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^ORGUIENNE,  il  faut  auiïï  que  je  nie  débou- 
tonne ,  &  que  je  vous  dégoife  ce  que  j'ai  fur  le 
cœur  ;  il  m'elt  avis  que  vous  ne  marcliez  pas 
droit  ,  &  qu'il  y  a  queîqu  anguille  /dus  roche. 
Vous  nous  avez  mis  martel  en  tête ,  &  cela  pour 
raifon.  Vous  nous  prenez  pour  des  bêtes  ,  &  vous 
voulez  nous  faire  croire  que  des  veffies  font  des 
lanternes  ,*  vous  nous  promettez  plus  de  beurre  que 
de  pain ,  &  voilà  que  nous  n'avons  bientôt  plus 
îii  pain  ni  beurre.  Morbleu  ,  quand  on  y  va  bon 
Jeu  bon  argent ,  on  ne  tourne  pas  tant  autour 
du  pot  ;  vous  ne  voulez  pas  que  notre  roi  foit 
notre  maître ,  afin  de  l'être  vous-mêmes.  Voilà 
qu'eil  clair  comme  le  nez  au  milieu  dû  vjfage  ; 
mais  nous  ne  gagnerions  pas  au  change.  Il  nous 
aime  lui ,  ça  eil  naturel.  Nous  fommes  fes  en- 
fans.  Il  n'y  a  pas  à  fe  fier  à  votre  amitié  comme  à 
celle  d'un  père  ,  &  vous  êtes  des  ingrats.  Il  vous 
a  appelés  auprès  de  lui  pour  le  confeiller  fur 
notre  bonheur  ,  &  voilà  que  vqus  mettez  tout 
îens-deirus-defTous.  Voilà  que  vous  lui  dites  que 
vous  voulez  comme  ci  ,  que  vous  l'entendez 
comme  ça  ,  tout  ci  j  tout  ça  j  pati  ,  pata.  Vous 
êtes  de  fins  merîijs   ,  il  faut  en  convenir.  Vous 
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vous  fervez  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les 
marrons   du   feu.   Vous  nous  avez   fait  prendre 
cette  baftil'e ,    qui  ne  nous  faifoit  ni   chaud  ni 
froid.  C'eft  ni  plus  ni  moins  comme  le  renard 
qui  fe  fervit  de  la  corne  du  bouc  pour  fortir  d'un 
piège  ,  &  puis  fe  gauffa  de  lui ,  &  ie  planta-là 
pour  reverdir.  Mais  prenez  garde  que  la  moutalrde 
T\e  nous  monte  au  nez  ,  &  que  nous  ne  mettions 
notre  bonnet   de  travers.    Vous    pourriez    bien 
payer  les  pots  cafTés  ;  je  ne  vous  dis  que  ça , 
à  bon  entendeur  demi-mot.  Vous  alongez  la  cour- 
roie ,  c'eft  tout  fimple  ,  on  ne  vous  nourrit  pas 
avec  des  prunes.  Dix-huit  livres  par  jour  font 
bons  à   prendre  &  bons  à  garder  ,  comme   dit 
cet  autre.  Vous  grugeriez  le  royaume  fi  on  vous 
lailToit  faire  ,  fans   compter  qu'il  y  en  a  parmi 
vous  qui  mangent  à  deux  râteliers.  Je  fais  bien 
ce  que  je  dis  ,  qui  voudra  mordre  y  morde  ; 
qui  fe  fent  morveux  fe  mouche  ,  tant  y  a  qu'il 
eft  temps  que  cela  iiniffe.   Si  cela   dure  ,  nous 
pendrons   nos    dents    au    croc.    Vous    vous    en 
moquez  comme   de   Jean   Devert  ;   vous  faites 
vos  orges  en  brûlant  notre  chandelle  par  les  deux 
bouts.  Vous  allez  un  train  de  chalTe  ,  vous  dé" 
crétei ,  décrète?^ ,  décrérei.  Il  ferable  qu'il  n'y  a 
qu'à  liffler  &  remuer  les  doigts  ;  &  doucement 
donc  ,  me  diroit  notre*  femme  ,  {i  j'y  allois  de 
ce  train-îà  dans  notre  ménage  ;  tu  jettes  tout  par 
la  ienêîre  ;  avant  que  de  débâtir  il  faut  favoir 
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oh  fe  loger.  Vous  ne  regardez  pas  à  cela  vous 
autres  ;  arrive  qui  plante ,  vous  abattez  toujours , 
il  y  paroît ,  on  ne  s'y  connoît  plus  ;  on  tue  par- 
pi  ,  on  pille  par-là  ,   &  vous  riez  de  tout  cela  ; 
rogu£  la  galère  j  &  vive  la,  joie  y  V hôpital  brûle -^ 
eft-ce  une  gageure  ?  ou  le  diable  vous  berce  , 
vous   avez   de  l'efprit  comme   quatre  ,  &  vous 
n'avez   pas   de  fens   commun   pour  un.    Eft-ce, 
comme  ça    qu'on  s'y   prend   pour   arranger   les 
affaires  d'une  famille  ?  Je  ne  fuis  qu'une  bête  , 
|e  vous  aurois  bâclé  tout  cela  en  un  tour  de  main, 
J'aurois  dit  à  notre  bon  roi  :  eh  bien  !  nous  voilà , 
qu'eft-ce  qu'il  y  a  ?  Vos  robins  vous  font  enra--» 
ger ,  vos  courtifans  vous  grugent  ,  des  miniftres 
vous    ont   trompé,    votre   prédécelTeur   (    Dieu 
veuille  avoir  fon  ame  )  c'étoit  un  bon  roi  auili  , 
mais  il  aimoit  le  cotillon  ,  ça  l'y  venoit  du  Gran4 
Henri  qui  étoit  un  vert  galant.  Il  a  laifTé  beaucoup 
de  dettes ,  vous  n'aviez  pas  eu  le  temps  d'arranger 
nos  affaires    que  les  Anglois  nous  ont   cherché 
îioife  ;  ii  a  fallu  fe  battre  ou  faigner  du  nez  ^ 
■nous  n'avions    que  quelques  méchans   vaiîTeaux 
pour  tenir  tète  à  ces  chiens-là  ,  vous  en  avez 
fait  faire  ,  &  tout  ce  qui  s'enfuit  :  rien  que  pour 
ça,  il  en  a  coûté  quelques  centaines  de  millions  > 
^  puis  des  efçadres  par-ci,  des  efcadres  par-là, 
d  ans  lei  îndes  ,  en  Amérique  ,  en  Europe  ,.  & 
des  lurons  à  payer    pour  fe  battre  fur   mer  & 
fur  terre.  Tout  ça  coûte  ,  &  cependant  à  la  moit 
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âe  votre  grand-père  ,  il  s'en  falloit  de   3 5  mil- 
lions qu'on  ne  pût  toucher  les  deux  bouts.  Les 
gens  qui  trouvent  à  redire  à  tout  vous  ont  re- 
proché de    n'avoir    pas  mis  des    impôts ,  c'eût 
été  mieux.  Faut   être  vrai  :  nous  n'aurions  pas 
murmuré.  Mais  dame ,  vous  avez  un  bon  cœur , 
vous  aimez  vos  enfans  à  la  folie ,  vous  avez  craint 
de  leur  en  faire  porter  plus  qu'ils  ne  pouvoient , 
vous    avez    mjeux    aimé    emprunter.    Ceux   qu^ 
avoient  de  l'argent  vous  l'ont  fait  payer  cher  , 
parce  que  vous  étiez  dans  l'embarras.  C'eft  tout 
com.rne  nous  quand  nous  en  avons  befoin  ,  coûte 
qui  coûte  ,  nous  en  prenons  de  ceux  qui  veu- 
lent nous  en  prêter.  Vous  avez  joué  ce  jeu  ruineux 
long-temps.    Les    banquiers  ,   les  agioteurs ,  les 
agens  de  change  ,  tous  ces  ufuriers  font  devenus 
riches  à  vos  dépens.  Les  Angîois  au  lieu  de  ça 
ont   mis   des  impôts  en    vtnx-tu  en   voilà  ;   ils 
ont  emprunté  à  beaucoup  mieiileur  marché  que 
vous  ,  &  demandez-lenr  où   le  bât  les  blelfe  ; 
maïs  le   mal  d'autrui  ne   guérit   pas   le   nôtre , 
quoique    dans  ce   cas-ci  ca  ne  nuife  pas.  Voyons* 
comment  nous  pourrons  arranger  ça  :  il  y  a  re- 
mède à  tout ,  excepté  à  la  mort  ;  voilà  votre 
nobleffe  &  votre  clergé  qui  ne  veulent  plus  faire 
bande  à  part ,  qui  aura  payera  ,  il  faut  leur  laifTer 
leur  rang  &  leur  honneur.  Je  ne  fuis  qu'un  rotu- 
fier ,  mais  fai  pignon  fur  rue  ,  &  je  ne  voudrois 
pas  que  certaines  gens  vinlTent  faire  comparaifon 
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avec  moî.  îl  ne  faut  non  plus  toucher  à  leurs  pro- 
priétés ,  bien  mal  acquis  ne  profite  pas  ;  les  voleurs 
fînilîent  toujours  mal  ;  point  d'exemptions  ,  point 
de  privilèges  pécuniaires  pour  eux  ,  nous  fommes 
tous  enfans  d'un  même  père ,  il  faut  fe  faigner  pour 
lui  tout  également ,  mais  c'efl  affez  ,  ils  font  les 
aînés  de  la  famille.  Enfuite  il  y  a  ces  diables  de 
gens  qui  ont  toute  leur  fortune  dans  leur  porte- 
feuille ;  ils  font  difficiles  à  pincer  ;  il  payent  le 
moins  qu'ils  peuvent ,  il  faut  imaginer  quelques 
moyens  de  les  faire  contribuer.  Ce  timbre  était 
hien  trouve\  on  pourroit  revoir  cela.  Il  y  a  de  ces 
maîtres  à  qui  il  faut  jufqu'à  i8  &  20  paires  de  mains 
pour  les  fervir,  mettons  un  impôt  pour  ces  fai- 
néans.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  favent  pas  fe  fervir 
de  leurs  jambes ,  qu'ils  marchent  ou  qu'ils  paj^ent; 
enfin  ,  faifons  fi  bien  que  vous  foyez  content  ,  & 
que  vous  puilliez  faire  honneur  aux  dettes  de  Louis 
le  Grand,  de  votre  grand-père  &  aux  vôtres.  Nous 
n'avons  pas  befoin  de  vous  prier  de  faire  àes  éco- 
nomies dans  votre  maifon.  Elle  reluifoit  d'or  & 
d'argent  ;  à  préfent  il  ne  s'en  faut  de  guère  que  le 
maire  de  Paris  ri  en  ait  une  plus  magnifique  que 
vous.  Il  y  a  tous  ces  grands  feigneurs  qui  fe  font 
payer  trop  cher  l'honneur  de  vous  fervir;  il  y  a 
fur-tout  ceux-là  que  je  ne  nomme  pas ,  qui  vous 
ont  tourné  les  talons  &  fe  font  déclarés  contre 
vous;  ils  ont  de  grands  &  petits  gouvernemens , 
ÀQs  cspitaineries ,  des  penfions  ,  &c.  Il  faut  àé- 


pouillêr  cela  :  iî  y  a  cet  autre  qui  dirige  vos  h^tU 
mens  ,  il  coûte  trop ,  un  intendant  qui  entend 
quelque  chofe ,  cela  fuffit  ;  il  ne  fera  pas  fi  fier  & 
n'aura  pas  befoin  d'un  palais  pour  lui  tout  feuî , 
dans  tous  les  endroits  où  vous  en  avez  un  ;  mais 
cela  vous  regarde  ;  nous  ne  devons  pas  nous  en 
mêler.  Il  y  a  cette  chicane  ,  elle  a  befoîn  qu'on  lui 
coupe  les  griffes  ,  nous  vous  aiderons.  II  y  a  cette 
gabelle  ,  arrangeons  ça  pour  que  le  fel  coûte  par* 
tout  6  fous  la  livre ,  &  puis  4 ,  &  puis  3  ,  quand 
vous  n'aurez  pas  befoin  de  tant  d'argent.  Y  a  en-^ 
dore  ces  aides ,  tous  ces  commis  nous  tracalTent  ^ 
çà  mange  le  quart  du  profit  ;  quand  vous  le  pour- 
rez,  débarraiTez-nous-en  :  y  a  ces  rentiers,  pour 
être  sûrs  d'être  bien  payés ,  il  faut  qu'ils  faifent 
quelques  facrifices ,  tout  ça  fait-il  notre  compte  ? 
s'il  y  a  de  trop  ,  n^  a  pas  de  mal ,  ménagez-nous 
bien  tout  cet  argent-là.   A  revoir  dans  cinq  ans 
notre  bon  père  ,  notre  excellent ,  notre  vertueux 
roi  ;  fi  on  vous  cherche  quelque  noife  avant  ce 
temps-là  ,  fi  on  vous  chicane  ,  fi  ces  robins  font 
encore  les  médians  ,  s'il  y  a  des  abus  que  vou^  ne 
puifliez  corriger  tout  feul ,  appelez-nous ,  &  voilà 
comme  on  traite  les  affaires  en  un  mois  j  ça  efl: 
fini  ,  &  chacun  retourne  chez  foi  ;  mais  j'ai  dit 
pour  aujourd'hui  ;  car  je  ne  vous  tiens  pas  quitte  , 
&    vous    entendrez    encore    parler    de  J  E  A  N- 
Jacques  P^amfûnneau» 
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lH  ,  quelle  farce.  !  eft-ce  qu'ils  ne  m'ont  pas 
imprimé  tout  comme  ces  démagogues ,  ces  en- 
ragés ,  ces  impartiaux  &  ces  autres  !  ça  a  fait 
nn  fier  effet  dans  le  monde.  Voilà-t-il  pas  que  ce 
diredeur  de  bâtimens  ,  dont  je  n'ai  dit  qu'un 
root  en  pafTant  ,  efi  vite  accouru  de  Pamplune 
pour  être  plus  à  même  d'écouter  aux  portes. 
Voilà-t-il  pas  que  notre  vertueux  roi  efî;  allé 
tout  bonnement  au  milieu  de  ces  meflieurs  ,  ni 
plus  ni  moins  que  s'ils  étoient  les  meilleurs  amis  de. 
fon  peuple  &  les  fiens  ,  quoiqu'il  fâche  ben  à  quoi 
s'en  tenir.  Voilà  t-il  pas  que  grands  &  petits  jurent 
à  qui  mieux  mieux  de  maintenir  cette  conîlitution, 
à  laquelle  le  diable  même  n'entend  rien  &  qui  eft 
à  peine  commencée.  Tout  ce  que  j'y  comprends 
moi ,  c'eft  que  nous  aurons  cinquante  ou  foixante 
mille  maîtres  ,  fans  parler  de  f^pt  à  huit  cens, 
rois.  Mais  à  propos  de  ça  ,  meflieurs  les  enra- 
gés ,  ne  vous  défenragerez-vous  pas  après  tout 
ce  que  votre  bon  père  a  fait  pour  avoir  la  paix 
avec  vous  ?  Eil-ce  que  vous  ne  lui    remettrez 
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pas  le  manche  de  la  poêle  :  depuis  que  vous  la 
tenez  ,  tout  va  aflez  mal  ,  fans  vous  faire  tort. 
Eft-ce  que  vous  avez  des  cœurs  de  rocher ,  que- 
ce  difcours  de  notre  vertueux  roi  ne  vous  a 
pas  touchés  ?  Je  nW  fais  pas  le  fin ,  j'ai  pleuré  en 
le  lifant  ,  ni  plus  ni  moins  qu'un  enfant.  Il  y  a 
à  cet  endroit ,  où  ce  que  notre  excellent  père  dit , 
que  quand  on  veut  le  confoler  ,  on  lui  dit ,  que 
nous  l'aimons.  Morbleu  je  n'y  tiens  pas  ;  notre 
femme  crut  que  j'étois  devenu  fou.  On  ne  vous 
trompe  pas  ,  me  mis-je  à  crier  !  Oui  ,  je  vous 
aimons  ,  je  vous  chériffons  ,  je  vous  bénifTons.  Ce 
font  ces  damnés  de  philofoplies  ,  ces  peftes  de 
beaux  efprits  ,  ces  chiens  de  courtifans  ,  ces 
diables  de  députés  qui  tiennent  leur  fabbat  aux 
jacobins  ,  qui  nous  ont  mis  martel  en  tête  ;  mais 
quoique  ça,  ils  n*ont  jamais  pu  toucher  à  notre 
amitié  pour  vous.  Ne  favons-je  pas  que  vous 
avez  toujours  voulu  faire  le  bonheur  de  votre 
peuple?  eft-ce  eux  qui  ont  inventé  qu'il  falloit 
que  tout  le  monde  payât  également  ?  Et  de  cette 
gabelle  ,  eft-ce  que  nous  avons  oublié  ce  que  vous 
en  avez  dit  ?  N'eft-ce  pas  au  contraire ,  parce 
qu'ils  ont  cru  que  M.  de  Galonné  vous  avoit  foufFlé 
tout  ça  ,  qu'ils  l'ont  fi  bien  travaillé.  Ils  l'ont 
arrangé  de  manière  qu'il  n'eft  pas  bon  à  jeter 
aux  chiens  ;  ne  lui  ont-ils  pas  mis  fur  le  dos  pour 
s'en  venger  ,  toutes  les  dettes  de  votre  grand- 
père  ,  &  celles  de  la  dernière  guerre  ?  Enfin  , 


(9) 

ils  en  ont  dit  pis  que  pendre  ,  &  n'ont  pas  feiî- 
îement  voulu  l'entendre  &  le  juger.  Nous  gobons. 
tout  cela  nous  autres.  II  n'y  a  pas  jufqu'à  nôtre- 
grande  reine  ,  qu'ils  ont  trouvé  îe  fecret  de  noir- 
cir ,  toute  bonHe  ,  &  toute  généreufe  qu'elle  e&^ 

Il  faut  être  bien  méchant  pour  avoir  feulement 
inventé  ce  qu'ils  ont  dit  ,  &  il  faut  être  bêtes 
comme  des  dindons  ,  pour  avoir  donné  dedans. 
Le  feul  défaut  que  je  lui  trouve  moi  ,  ç'eft  de 
n'être  pas  alTez  fiere  :  li  je  lui  parlois  moi ,  je 
lui  dirois  :  votre  majefté  ,  faut  y  regarder  à  deux 
fois ,  quand  vous  prenez  un  ferviteur.  Celui-là 
vous  donne  fon  laquais  ,  pour  en  faite  votre 
valet  de  chambre  ;  cet  autre  ,  pour  fe  débar- 
rafler  d'un  vaurien  ,  en  a  fait  votre  valet  de 
pied  ;  &  ç'eft  tout  de  même  avec  notre  bon 
roi  ;  il  eft  le  feul  maître  dans  fes  états  ,  qui 
ne  puifTe  pas  choiiir  fes  gens  ;  il  faut  que  vous 
les  preniez  l'un  &  l'autre  comme  on  vous  les 
donne  ,  &  ce  font  ces  valets ,  qui  viennent  de  je 
ne  fais  oii  ,  qui  vous  calomnient  à  qui  mieus 
mieux  ;  c'eft  cependant  ce  qui  a  fait  prendre  îe 
mors  aux  dents  à  ces  bons  Parifiens  :  ils  ne  voient 
pas  qu'ils  en  payeront  la  folle-enchère  ;  pauvres 
badauds  ,  vous  avez  donné  la  chafTe  à  ceux  qui 
vous  faifoient  vivre  :  vos  ouvriers  font  les  bras 
croifés  ;  vos  marchands  feroient  aufli  bien  de 
fermer  boutique  ,  ils  n'y  voient  plus  venir  de 
chalands  :  vos  maifons  feront  bientôt  prefque  toutes 
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à  louer  ;  &  votre  ville  auffi  déferte  que  la  forêt 
de  Bondy  ,  ne  fera  pas  plus  sûre.  Ceux  que  vous 
appelez  ariftocrates ,  iront  vivre  dans  leurs  terres , 
où  ils  dépenferont  moins  &  feront  plus  heureux^ 
Et  vous  ,  meflieurs  les  beaux  efprits  ,  faifeurs 
de  tragédies  &  d'idylles  ,  vous  êtes  fricaffés  ;  vous 
pouvez  vous  en  vanter.  Vous  ne  trouverez  plus . 
de  protedeurs  à  enjôler  ,  &  de  fpedateurs  â 
ennuyer.  Ce  que  je  vois  de  pis  pour  vous ,  c'eft 
que  vous  n'avez  pas  de  retraite  pour  aller 
cacher  votre  honte  ,  &  votre  repentir  ;  &  ceux-là  , 
contre  lefquels  vous  avez  lâché  le  pauvre  peuple  , 
èi  qui ,  foit  dit  en  pafTant  ,  mefïîeurs  les  ingrats  , 
vous  mettoient  le  pain  à  la  main  ,  auront  de  quoi 
fe  confoler  dans  leurs  châteaux  :  &  puis  on  me 
dira  que  tout  ce  monde-là  n'efî:  pas  enforcelé  , 
qu'il  n'y  a  pas  quelque  diablerie  dans  tout  ce  qui 
fe  pafTe  !  Je  connois  de  bons  bourgeois  qui 
étoient  plus  heureux  que  des  princes,  ça  fe  fichoit 
des  miniftres  ,  de  la  juftice  ,  &  de  la  police. 
Pourquoi  ?  parc©  que  ça  ne  fe  mêîoit  que  de  fes 
affaires  ,  que  ça  étoit  honnête.  Eh  bien  !  à  préfent 
ça  eft  à  pot  &  à  rot  avec  les  coquins  :  ça  crie 
comme  eux  contre  le  defpotifme  ,  les  lettres  de 
cachet  ,  &  dites-moi  ce  que  cela  leur  faifoit  ^ 
Morguîenne ,  jefuis  un  brave  homme ,  moi  !  je  me 
battois  l'œil  de  tout  cela  ;  &  au  contraire  ça  me 
tranquillifoit.  Il  y  a  tant  de  vauriens  qui  fe  trouvent 
fur  notre  chemin  ,  on  veiiioit  for  eux  ,  &  fouveiu 
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on  leur  épargnoît  la  peine  de  fe  faire  pendre  :  oii 
nous  débarralToit  de  cette  vermine.  Aujourd'hui 
elle  foifonne  ,  &  dieu  veuille  qu'il  ne  nous  en  cuife 
pas.  II  n'y  a  que  les  fripons  ,  les  efcrocs  ,  les 
brouillons  ,  enfin  les  malhonnêtes  gens  ,  qui  ont 
gagné  à  tout  ce  boulvari  ,  encore  ça  n'eft-il  pas 
bien  sûr.  A  préfent  qu'ils  ont  la  bride  fur  le  cou  ; 
ils  pourroient  bien  aller  grand  train  à  la  grève  ; 
car  ça  finira  par^là. 

Il  y  en  a  de  ceux  qui  font  les  maîtres  ,  à  qui 

Samfonfera  faire  la  grimace.  Un  peu  plutôt ,  ou 

un  peu  plus  tard  ,  ils  y  palTeront.  Il  y  a  un  homme 

dans  cette  alTemblée  ^  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  un. 

monflre ,  qui  mène  les ,  enragés  par  le  bout  du 

nez.  Il  les  fait  afTeoir  ou  lever  ,  hurler    ou  fe 

taire  ,   comme  il  veut.  Il  faut  bien  qu'un  jour 

dame   juflice    en  faffe  faire  une   fricalTée.  Eh 

bien  !  tout  le  monde  le  connoît ,   tout  le  monde 

fait  que  les  Anglois  le  payent  pour  tous  mettre 

fens-defrus-deffous  ,  dans  ce  beau  royaume  ,  & 

il  ne  leur  a  pas  volé  leur  argent.   Ça  n'empêche 

pas  qu'il  aille  fon  train  ;  c'a  n'empêche  pas  que 

les  imbéciîles  Parifiens  ne  fafTent  tout  ce  qu'il 

défire.  Il  les  fait  aller  à  la  baguette.  Il  en  a  fait 

des  foldats  ,  des  gardes-nies  ,  des  archers  ,  des 

bourreaux  ,  des  anthropophages.  Il  vient  de  dire  , 

lui-même  ,  que  la  population  de  cette  grande 

ville  alloit  au  diable  ,  &  qu'elle  alloit  tomber  exi 

paralyfie.  Eh  bien  !  nos  chers  badauds  s'en  fichent. 
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ils  ne  Ven  aiment  pas  moins.  Ils  logeront  déè 
rats  ,  Tannée  prochaîne  ,  dans  leurs  maifons  ,  & 
mâcheront  à  vide.  Mais  ils  feront  lilares  ,  à  ce 
qu'il  leur  dit.  Pauvres  imbécilles  ,  comme  vou. 
donnez  dans  le  pot  au  noir.  Vous  ne  voyez  pas 
qu'au  lieu  d'un  bon  maitre  ,  qui  a  intérêt  que 
Vous  foyez  heureux  ,  vous  en  aurez  des  milliers 
qui  vous  pilleront ,  vous  vexeront  &  vous  tyran- 
niferont  à  qui  mieux  mieux  ?  Combien  en  avez- 
vous  à  préfent  ?  Trois  cents  à  l'hôtel-de- ville  , 
&  dix  ou  douze  dans  chacun  de  vos  foixante 
diftrids  ;  &  quels  maîtres  !  Ils  empafFent  le  pauvre 
peuple  avec  du  riz ,  pour  lui  faire  prendre  pa- 
tience. 

Ils  vous  difent  que  le  roî  eft  allé  dans  leur 
alTemblée  approuver  ce  qu'ils  avoient  fait.  Ils 
en  ont  menti.  Il  eïl  trop  fage.  Il  leur  a  fait 
entendre  qu'il  étoit  temps  qu'ils  finilTent  ;  que  le 
feu  étoit  aux  quatre  coins  du  royaume  ;  que  fes 
pauvres  enfans  mouroient  de  faim.  Il  leur  a  dit 
que  s'ils  continuoient  à  barrer  fon  autorité  ,  tout 
îroit  de  mal  en  pis  ;  il  leur  a  dit  que  le  cœur 
îui  faignoit  ,  quand  ils  en  ufoient  comme  dès 
voleurs ,  &  qu'ils  attaquoient  les  propriétés.  Qu'y 
a-t-il  gagné  ?  lîs  en  font  devenus  plus  fiers, 
ils  fe  font  venir  des  adrefTes  de  miile  endroits , 
que  ni  vous  ni  moi  ne  connoifTons  pas  même 
de  nom.  Ils  les  envoient  toutes  faîtes  à  quelques- 
uns  de  leur  clique ,  qui  les  font  figner  à  Pierre 


% 


(  '3  ) 

&i  à  Jacques ,  qui  ne  favent  pas   feulement    ce 
qu'eWes  chantent  ;  &  moms  des  reproches  qu'ils 
reçoivent.  Mais  j'en  reviens  toujours  à  mes  mou- 
tons. Ce  n'eft  pas  du  mal  qu'ils  font  que  je  fuis 
furpris  ,  c'eft  de  ce  qu'ils  trouvent  des  dupes  ; 
c'eJî  de  ce  que  tout  en  aimant  notre  bon  roi^ 
nous   le    tenons    en    cage  ,   pour   leur  plaire; 
c'eft  de    ce  que  nous    les  laifTons  paifiblement 
détruire  la  religion  ,  les  lois  &  l'autorité  ;  c'eîl 
de  ce  qu'ils  ont  dévafté  le  plus  beau  royaume  du 
monde  en   moins   d'un   an  ,    fans    qu'ils  foient 
encore  punis  ;  c'eft  de   ce  qu'ils  ont  excité  au 
meurtre  ,  à  l'incendie  ,  fans  avoir  foulevé  tous 
les  François  contre  eux  ;  c'eft  de  ce  qu'enfin  les 
gens  auxquels  on  croyoit  le  plus  d'efprit  foient 
les  plus  fous.  Quand  la  fièvre  nous  quittera ,  nous 
ferons  bien  étonnés  de  toues  les  extravagances 
qu'elle  nous  a  fait  dire  ou  faire. 

Sans  argent ,  fans  reflburce  &  mourir  de  faim.rs 
yoilà  mon  mou 
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